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DEMgr. LAVAL-MONTMOUENCY,
EN CA2tADA.

PCanada, plus beau quWun rayon de l'aurore,
Te souvient-il des jours où tout couvert encore

I)Rmanteau verdoyant de tes vieilles forêts,
TN gardais pour toi seul ton fleuve gigantesque,
Tes lacs plus grands que ceux du poème dantesque

tes monts dont le ciel couronne les sommets?1

ITe souvient-il deu jours où mirant dans les ondes
,.I feuillage orgueilleux de leurs branches fécondes
Tes imimenses sapins saluaient ton réveil?1
OÙ, déployant les dons de ta grande nature,
TuQ montrais, reposant'sur un lit de verdure,
Tra sauvage grandeur aux rayons du soleilT

Tre souvient-il du jours où l'écho des niotagues
Chanttait, comme un clairon au milieu des camspegne%
L'hymne de l'Iroquois scalpase ennemis?1
OÙ tes vieux héros mortta, assemblés sur les grèves,
Venaient pendant la nuit, illuminer les réves
1)e tes sombres guerriers sur la rive endormis?1

Tre souvient;Il des jouW' Ïis dans l'orle,
1es dieux de les forêts portés sur un nuage,
D)e leurs longs cris de guerre enivrant tes enfants,
leur montraient dans la mort une vie immortelle,
()Ù leur âmne suivrait une chasse éternelle
D>'énorm e aribous et d'orignaux géantst

lin jour, troublant le cours de tes ondes limpides,
')es hommes étrangers, sur leur vaisseaux rapide

vretposer leur tente au pied de tes grands bols.
>lsPliaient les genoux en touchant tonirlae

Puis,à au maître du ciel adressent leur hommage,
Plantaient un drapeau blanc à côté d'une croix.1

Pit Prenant ce di apenu, ces hommes au teint pàle,
Portèrent les rayons de sa couleur d'opale1

lsuu bords sablonneux du vieux Meschacébé 9
%:t dvant cette croix qui brillait dans tes ombres, 4
Tu is tes dieux vaincus pleurer sur les décembres 1
Amoncelés autour de leur'autel tombé!1

Te souvient..iî des jours où, prêtres et victimes,1
Les 4ls de Loyola, Missionnaires sublimes,1
fécondant de leur sang ton sol régénéré,1
EaPpelaientd'a la croix les splendeurs primitives
at < ''an martyre argux sanctifiant tes rives
Leissusent à tu e8fanta bur souvenir sacré?i

POuruoi donc tom ue cris de bonheur et de ft t?
're- guerriers,apportntule fruits de la conquête,
14âtrent-ils dans les murs, jeans Staaona?1
L'iroquois terrassé par la valeur huronne
A-t-il laissé tomber la terrible couronne
Qu'auâ sein «de la bqtaille Areàkoui lui donnai1
L'Iruqob s u psvude sanmain affaiblie
TlOmber 1le 0wmhwk -. dans son Lame remplie
»«s farouh'Ak« incts léguéspqr ses aimai,
-14 peur n'a Pas encor pu trouver une Place,

Pel'6tebdard façi il brave la menace
.Pt garde fièrement et sa gloire et ses dieux.

e 'est PaunMhéros illutr, dans l'istoire.,
Qui vient tout rayonnant <es feux de la victoire,

giQébecc on glaive triomphant.

Celui vers 4qui 8s'èý OehcAjoqi dtllépesse
Ce concert solennel de joie et de ~nràs
Est un homme eneor jeune, au regard bienveill ant;

Le signe rédempteur brillant sur sa poitrine
Annonc à tous les yeux susa i.. divine.
Il s'en vient oommanderles combats du Seigneur
Danm les vqduasforêtao ÛdoixJnelaFrawee;i
Ét sns craindre jamais l'obstacle ou la met"#"a~ce
Il s'avance où l'appelle une pieuse ardeur.

De cet mnour divin qui dévore sonuflue
Partout il fait briller la bienfaisante flmme f
sa sainte voix, troabka.t le silee0e;al
Des grands bois canadens, fait surgir dans leus
Ces clochers rayonnants dont les 4èelte.Ai~i
Au sauvage étonné mootrent de 4oi$ Oss,

Affructant lntdaniers dea.s x-Smntaiâwt
On le voit ra*nr s éle~~sa
Qui 'léldvttn borda du U5eqojr liinb
Comm soleil ardent répas4aersa $Iure,
En passant il console et la pauvre chauir
Et le grand chef Miuron pleurant MW g* 14eoUa..
Quand Màesy, d'Avaugeur, amantd&eqUr forge,,
OsenIt dmannerapi, sous la-butte 'écScrep
Au trafic infAmant de 1aliquq% eý

IlsMir aire groft4oe, m odus.eu,
Sur leurs coupables fronts, les fodres de son Dieu.'

Del bord# Gaspésiens a auMedesu x mzM.tvcmeu
Quant ilsa fait briller ces trois sai"te. ompagnes,
Ia douce Charité, l'Espérance et la Foi,
Comme an vqanqqueu chargé des dépouilles opimes,
11lmontre cent tribus, ô conquêtes sublimes!1
Qui des leçons du Christ recostnaiaaeni la loi.

Mais biutôt s'arrêtant sai i49 de couraeý,
Dessu&inta enseignemeants il vient ouvrir la »o««iq
Et fonde la maison, ce foxer imgportel,
Qui verse encor sur noqs sestonttet de lumière j
Où des saintes vertus suivant la règle *austère,
On apprend à servir la patrie et l'autel.

Ce fruit de ses travaux, cet objet de san Joies
Deux fuis un feu cruel le saisit pour san proie.
Ce malheur qui le frappe au plusprofond du coeur
Ne peut faire fléchir sonâ couagei»domPtabîs:
De ces débris fumants, un monument durable
S'élève sous8sa main sayomnatde apleadeq.
Deux. siècles sont passas sur cet Iltte uas,
Deux siècles sont passés, et toujours Immobile
Comme un roc au milieu des vagues en -fureur,
Il a vu s'élever, grandissant sous son ombre,
Ces temples du vrai Dieu, ces collèges ans nombre
Qui sont de la Patrie et la.force et l'honneur.

Mais déjà e héros voit sa force tarie,
Dans cea nombreux combats où &>épuise su vie.
Donnant à,Saint-Valier son glorieux fardeau,
Il a'en va reposer les jours de sanvieillesse
Dans ce paisible asile, objet de sia tendresse,

Et quand la mort parut e seuil de sarretraite,
Elle n'eut qu'à cueillir cette fleur toute prête
Pour lesardins bénis du séjour éternel.

Et srles bord heureux OÙ son nom brille encore
Chantèrent ses vertus aux archanges du ciel.
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TIILTE DE LVlIISTOIRE DE LA PHILOSO.
PlEET AALYSE DES PRINCIPAUX

SYSTSMSORIENTAUX.
(Suite et fin.)

Nous sommes rendus aux trois doctrines
communes aux peuples d'Orïent.

Cele qui se*fit rerbarquer le plus, c'est
la doctrine de l'âme universelle. Tous ces
peuples admettent n Etre-Supréme, prin-
cip~e dus autres étres. Ce Dien suprême est
répadu dans leO monde : t*ntôt, comme
chu les Chaldféens on 'le voit divisé en
partla,régr lee.difflérentes parties de luni-

vers..fi n' tu~uun insta te je le montrai
cez- les Persqe, produisnt deux principes
contraire, Ormuzd et Ah~riman: l'ui
hon renferme. le germe de l'univers et
tout ce qu'il y »a de bien; l'autre Mau-
vais s'eftbrce de contrebalancer' l'action
du premlieri y opposant un ordre de
choses contw14. mais nulle * part 6cette
doetri*e ne se trouve au"s nettement exi-
primaée que dans les Védas, livres sacrés
qui renferment la philosophie et la reli-
gion des Indiens. On y lit en substance :
Dieu lumière incorporelle, intellectuelle,
créateur et conservateur de l'univers qu'il
pénètre en tous senM et. dont il est re.
vêtu comme d'un manteau, est répandu
partout, et répand partout le mouvement,
l'ordre, 'la fécondité. Ce grand. Dieu
voit toute connait tout ce qui se passe dans
l'univers auquel il est uni.

Ce que, je viens de rapportet de là doc -
trine de l'âme universelle chez les In-,
diens, nous vient de quelqueo philoso'
ph"s et bistouiens anciens. Les voya.
genre modernes, ayant puisé à la source
même, sont à portée de nIous donner
des renseignements plus exacts et plus é-
tendus. Les anciens ne nous ont tralnsmis
que des généralités ; les modernes, des
faits plus précis. La philosophie des In..
diens étant ce qu'il y a de plus important,
chez les Orientaux, en matière de déve-
loppement intellectuel, je vais exposer
en p~eu de mots l'enchaiuement de leur
philosophie suivant les voyageurs moder-
nes, On y verra l'empreinte manifeste
de la doctrine de l'âme universelle.

Éternellement existait plongé dans un
sommneil divin I3rahmn, la substance prc-
rujére, infinie, le réceptacle dc tous les t y


